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			Préliminaires


			License d’utilisation


			L’éditeur accorde à l’acquéreur de ce livre numérique une licence d’utilisation sur ses propres ordinateurs et équipements mobiles jusqu’à un maximum de trois (3) appareils.
Toute cession à un tiers d’une copie de ce fichier, à titre onéreux ou gratuit, toute reproduction intégrale de ce texte, ou toute copie partielle sauf pour usage personnel, par quelque procédé que ce soit, sont interdites, et constituent une contrefaçon, passible des sanctions prévues par les lois de la propriété intellectuelle.
L’utilisation d’une copie non autorisée altère la qualité de lecture de l’oeuvre


			


			Résumé


			Le harrisme est un organisme chrétien tout particulier. Il est qualifié d’africain et d’originel parce que, contrairement à toutes les Églises classiques généralement d’origine missionnaire occidentale de l’ère coloniale, il est effectivement une création africaine, par un Africain noir appelé par Dieu comme un prophète authentique : William Wade Harris. Son oeuvre géniale particulière sécrétée et germée en Côte d’Ivoire au début du xxe siècle, précisément dans les années 1913-1915, mérite d’être connue et reconnue comme un patrimoine continental qui se propose à l’usage de toute la planète. Car Jésus Christ, son divin initiateur de Seigneur, veut qu’il s’étende sur toutes les nations, afin qu’elles deviennent des disciples dont tout Africain doit se faire le missionnaire contemporain. Tel en est, en tout cas, l’intime souhait de l’auteur du présent livre.


			


			Auteur


			Né dans la première moitié du xxe siècle, le patriarche Simon Bolivar Njami-Nwandi est un admirateur de toutes les grandes figures africaines qui méritent d’être connues et appréciées par tout le continent. C’est dans le souci africaniste et panafricaniste qu’il se réjouit de sortir deux livres consacrés respectivement au prophète William Wade Harris du Libéria et à l’icône Nelson Mandela d’Afrique du Sud (publié ailleurs). Puisse ce doublé susciter la publication de la vie et l’oeuvre de tant d’autres grands Africains méconnus des peuples qui les ont pourtant engendrés et au service desquels ils s’étaient dignement consacrés !


			


			


		




		

			Préface


			Le Rév. Pr Simon Bolivar Njami-Nwandi, un de mes pères, a bien voulu me faire l’honneur d’écrire la préface de son ouvrage intitulé : Le Harrisme. Une Église africaine originelle. à la lecture du titre, ma première réaction a été que ce livre est bienvenu puisqu’il rencontre une de mes préoccupations du moment qui est de sortir l’Africain de l’anonymat dans lequel l’a confiné « l’histoire des vainqueurs » telle qu’elle est écrite et enseignée aujourd’hui en Afrique. Un examen minutieux des livres d’histoire mis à la disposition de nos enfants établit clairement que les principales vedettes de l’histoire africaine sont les occidentaux qui ont colonisé l’Afrique. L’Africain y est spectateur de sa propre histoire car il y est méconnu et anonymé. La nouvelle histoire africaine à écrire et à enseigner doit par conséquent remédier à cette situation pour faire de l’Africain le principal acteur de son histoire, tout en accordant aux autres qui y ont joué un quelconque rôle la place qui doit être la leur, la seconde.


			Le Rév. Pr Simon Bolivar Njami-Nwandi entre dans cette mouvance en révélant au monde le prophète William Wade Harris et son mouvement d’évangélisation que l’auteur a baptisé « harrisme ». William Wade Harris est en effet un prophète dans le sens plein du terme car il est à l’image des prophètes recensés dans la Sainte Bible, notamment, Esaïe, Jérémie, Michée et bien d’autres. Il est prophète parce qu’il correspond à la définition qu’en donne l’auteur à ce mot : le prophète est un homme qui a une expérience immédiate de Dieu et qui est envoyé par Dieu pour rappeler aux hommes ses exigences et les amener dans la voie de son obéissance et de son amour. William Wade Harris a connu beaucoup de turpitudes avant d’être appelé à son service par Dieu. Il était en prison lorsque l’appel de Dieu lui a été porté par l’ange Gabriel par trois fois. Toutes les prophéties qui lui ont été indiquées par cet ange se sont réalisées. C’est ce qui lui a permis de s’engager à fond dans la mission qui lui a été confiée. William Wade Harris  a été pasteur dans le sens plein du mot car il a pris son bâton de pèlerin avec ses quelques disciples pour prêcher l’Évangile du Christ au Libéria, en Côte d’Ivoire et au Ghana actuel. Il l’a fait à l’exemple des premiers pasteurs, ne prenant rien avec lui. C’est ce que rapporte l’auteur en disant : Bientôt Harris est prêt à partir. Il quitte ses habits européens et se taille un boubou dans un drap blanc. Sur sa tête, il enroule une enveloppe de coussin pour en faire un turban. Il taille sa longue barbe qui commence à grisonner. Par cet accoutrement traditionnel, il veut retrouver la simplicité des premiers prophètes, insensibles à la mode et aux biens matériels. Cette vie de simplicité du prophète William Wade Harris doit nous amener à être prudents à l’endroit de ces « prophètes » d’aujourd’hui qui roulent carrosse en dépouillant ceux qui ont la faiblesse de les suivre. Dans sa vie de pasteur, William Wade Harris évangélise les peuples Attie, Mbatto et Agni en Côte d’Ivoire avant d’en être chassé pour le Libéria.


			Cette intense activité évangélique ne lui vaut pas que des bénédictions de la part des humains, mais il persiste et signe jusqu’à son dernier souffle.


			William Wade Harris, bien que prophète et pasteur, n’a pas voulu créer une église à lui mais il a édicté des règles de vie religieuse qui autorise le Rév. Pr Simon Bolivar Njami-Nwandi à lui en reconnaître une qu’il a dénommée « harrisme ». Nous devons savoir gré, au pasteur Simon Bolivar Njami-Nwandi, de nous avoir révélé ce prophète africain. La lecture de cet ouvrage permettra certainement aux nombreux Africains de ne plus se laisser entraîner par tous ces « prophètes » qui leur exigent or et argent et s’enrichissent de leur pauvreté.


			


			                             Yaoundé, le 24 septembre 2018 


			      	Pr Daniel ABWA


			         	Historien 


		




		

			Avant-propos


			L’œuvre missionnaire contemporaine du XIXe au XXe siècle menée par l’Occident compte parmi ses exploits en pleine période coloniale qu’elle a accompagnée et soutenue. C’est la première évangélisation moderne en tant qu’expression éclatante de la civilisation, disons mieux, sa civilisation. Son champ de prédilection était le continent africain dans sa souche noire en perdition, dans le paganisme ! Le missionnaire européen était tout aussi explorateur et ethnologue. Son aire d’investigation était le pays à conquérir dont l’habitant nègre était le cobaye. Il en est sorti de grands noms au-dessus de l’abîme qui engloutissait l’indigène bon enfant aux ordres de l’occupant. Qui eût cru qu’on pensât à l’époque à un Africain missionnaire et, de surcroît prophète ?


			Or, il y en a eu de bien célèbres, mais qui sont passés dans l’anonymat. Tel est le cas de William Wade Harris du Libéria dont le bref et brillant ministère tient du prodige. De 1913 en 1915, il évangélise la Côte d’Ivoire de façon spectaculaire. Il le fait à pied, sans ressource, sans programme et sans collaborateurs suivis. Il pratique un ministère itinérant au cours duquel il instruit, convertit, baptise et oriente ces adeptes vers des communautés chrétiennes d’alentour. Il ne se crée pas une église à lui. Il obéit instinctivement aux instructions de Jésus à ses disciples, voyageant sans or, ni argent, ni monnaie, ni sac pour le voyage, ni souliers, etc. Il ne reçoit ni présent, ni faveur d’aucune sorte. Il vit littéralement au jour le jour. Partout où il arrive, il réunit du monde auquel il prêche la Bonne Nouvelle du Christ tirée de la Bible qu’il porte avec lui. Il parle aux foules en leur langue, joignant à la Parole de Dieu un enseignement pratique sur la vie courante. L’Évangile est la pierre de touche dont il se sert pour orienter le peuple sur la bonne voie.


			C’est un homme de grande stature à la voix de stentor. Il est instruit, cultivé, autoritaire et convainquant. Il utilise toutes ces qualités au service de Dieu pour le bien de son prochain. À l’exemple de l’apôtre Paul, il se fait tout en tous. Son zèle missionnaire se déploie à hauteur de sa passion pour le salut de son peuple. Il connaît les vertus de la puissance occidentale qu’il admire sans s’en aliéner. Il croit à une bonne éducation qui est à la portée de tous. Il y engage ses frères et sœurs pour un meilleur avenir. Il reste lui-même sans moindre complexe vis-à-vis de quiconque. Il fait ce qu’il croit utile aux siens qu’il exhorte à suivre ses instructions pour évoluer au gré des temps présents et dans la perspective des temps à venir. C’était un homme réellement inspiré. Un missionnaire original aux méthodes et à la conception originales. Un pasteur charismatique dont l’œuvre immense a remporté un succès sans égal, en un temps record, juste de 1913 en 1915. La coalition d’administrateurs et de missionnaires coloniaux l’a expulsé de la Côte d’Ivoire vers le Libéria.


			Ce plus grand missionnaire du vingtième siècle a été contraint d’abandonner son apostolat en plein essor. C’est l’un des plus grands fils de notre continent. Il s’appelait William Wade Harris. Il est devenu la source féconde qui abreuvait toutes les autres. L’Église se réclamant de lui s’est constituée le plus naturellement du monde, avec certains de ses disciples, à la manière de ceux du Christ, et presque comme eux : sans instruction, sans titre et sans qualité particulière. Mais fidèles et dévoués. Compétents et efficaces. Disciples africains d’un grand Maître africain dont le génie créateur a surpris et dérangé. Il fallait donc lui barrer la route et le ranger de force, dans un coin. Il lui a été imposé une retraite de quatorze ans (1915-1929). Une retraite durant laquelle son œuvre n’arrêtait de prospérer, ses disciples de se multiplier et sa réputation de s’étendre. 


			De sa base opérationnelle de la Côte d’Ivoire, son œuvre qui a germé à son Libéria natal, s’est répandue en Gold Coast, notre actuel Ghana. Toutes les missions chrétiennes européennes s’en sont développées en tirant profit de beaucoup de membres d’origine harriste. Des missionnaires professionnels européens honnêtes ont eu l’humilité d’aller consulter Harris, soit pour apprendre de lui, soit pour se faire recommander auprès de ses multiples ouailles afin de les attirer à eux. Lui, il est resté égal à lui-même, fier d’avoir fait son devoir, et de mesurer de son vivant l’ampleur de son œuvre. Bien d’autres Africains, à des degrés divers, se sont illustrés dans l’évangélisation de notre continent à l’ombre des expatriés qui ont profité d’eux pour se faire distinguer.


			J’éprouve une satisfaction particulière à faire revivre, à travers ce livre, la mémoire colossale de ce grand Africain qui mérite d’être connu par les générations actuelles et à venir, pour servir de modèle et être vénéré comme un grand homme. Que, par-delà les chapelles de toutes obédiences, l’Église qui se réclame de lui, soit considérée comme une belle réalisation locale et originale dont tout Africain doit être fier. C’est une preuve éclatante qu’avec la volonté et la détermination, on peut opérer de grands exploits que consacre la postérité. Le manque de moyens n’est donc pas insurmontable pour réaliser de grandes œuvres à l’exemple de l’incomparable prophète William Wade Harris.


						Yaoundé, le 07 juillet 1997


			


						Simon B. Njami-Nwandi


						Pasteur


			


			PS : La publication de cet ouvrage a tardé, comme vous les constaterez. Je me réjouis cependant avec vous qu’elle soit enfin réalisée en ce XXIe siècle. 


			


		




		

			Introduction


			Pour les pasteurs de ma génération ayant fait leurs études de théologie avant la décolonisation théorique de l’Afrique, l’Église harriste était totalement inexistante dans le programme de l’histoire ecclésiastique. L’on peut arguer que cette exclusion est le fait de l’ignorance probable de l’œuvre du prophète William Wade Harris dont la communauté issue de son ministère évangélique date seulement de la première moitié du XXe siècle, soit !


			Mais les vraies raisons du silence sur la vie et l’œuvre de Harris me semblent cachées ailleurs. D’abord, le contexte colonial civilisateur d’Europe, excluant tout apport culturel et éthique d’une Afrique présentée comme « païenne, barbare, sauvage et inculte », ne permettait pas de parler d’un prétendu prophète africain capable de concevoir une église à partir de sa propre lecture de la Bible adaptée à notre environnement spirituel.


			Ensuite, la même logique d’exclusion africaine des grandes religions monothéistes discrimine tout nègre soupçonné de prétentions à ce niveau de réflexion. Or, le judéo-christionisme récupéré par l’Occident qui s’en est servi comme fondement de sa culture et de sa civilisation est purement et simplement africain. Il l’est par son fondateur Moïse l’Africain, et par Jésus-Christ son réalisateur qui, pour échapper au massacre d’Hérode le Grand, émigre avec ses parents en Afrique sur ordre de Dieu son Père céleste, peu après sa naissance. Jusque vers l’âge de douze ans, il sera Africain et puisera donc toutes les ressources des valeurs humaines et morales du terroir africain pour bâtir plus tard son Église (cf. Matthieu 2 : 13-15).


			Durant les premiers siècles du christianisme, jusqu’à l’avènement de l’islam au VIIe siècle de notre ère, l’Évangile du Christ sera largement répandu en Afrique avec de nombreuses églises allant jusqu’à produire d’éminents théologiens de la trempe de Tertullien de Carthage (155-220) d’Origène (183/189-252/254) et d’Augustin (354-430), pour n’en citer que les plus grands. Les plus vieilles Églises chrétiennes parvenues jusqu’à nous aujourd’hui sont africaines par les coptes d’Égypte et d’Éthiopie.


			Tout ce processus judéo-chrétien part de l’Égypte pharaonique par Moïse dont l’histoire voulut qu’il n’arrivât pas en Terre Sainte, comme pour conserver intacte son intégrité africaine consignée dans la Thorah, son œuvre, qui est le fondement du judaïsme et de la Bible tout entière.


			L’existence contemporaine de l’autre Africain William Wade Harris nous rappelle ces antiquités africaines glorieuses tuées ou camouflées sous la domination occidentale. Les missions chrétiennes d’époque sont complices de la colonisation et ne plaident nullement pas pour la promotion de quoi que ce soit de sensé en Afrique par des Africains. D’où leur hostilité farouche à des éléments gênants tels que Harris ou Kimbangu, qui se mêlent d’initiatives aussi nobles et aussi sacrées en matière de religion jusqu’à s’élever au rang magistral immérité de prophète !


			En mai 1996, le pasteur Jean Blaise Kenmogne du Cameroun, directeur général du CIPCRE (Centre international pour la promotion de la création) et actuel recteur de l’Université évangélique du Cameroun, en banlieue de Bafoussam, organise à Batié dans les Hauts Plateaux de l’Ouest camerounais, un colloque international sur l’environnement ayant pour thème : « Éthique écologique et reconstruction de l’Afrique ». Il m’y invite pour la semaine du 10 au 17 juin 1996 où se déroule ce colloque. J’y rencontre un congénère ivoirien du nom de Félix Tchotché Mel, haut dignitaire de l’Église harriste. Il se distingue par ses talents oratoires. Dans un milieu dont les invités sont théologiens pour la plupart, je le prends d’abord pour un pasteur avant de m’aviser qu’il n’est qu’un laïc très engagé qui, de ce fait, assume de hautes fonctions dans son Église dont il est le Président.


			C’est par lui que j’obtiens les premières informations sur le harrisme dont je n’avais jusqu’ici que de vagues notions assimilées à une secte sans importance. Lui aussi prépare un colloque sur le thème « L’environnement dans l’esprit des hommes par la préservation spirituelle de l’environnement » pour les 30 et 31 août 1996 à Abidjan/Bingerville, en Côte d’Ivoire. Il m’y invite. Je m’y rends et me mets en contact direct avec une œuvre colossale qu’est l’Église harriste qui m’éblouit. Car patriote, africaniste et théologien, je suis fier de grandes réalisations de cette communauté authentiquement africaine et exclusivement gérée par des Africains. Ma curiosité d’intellectuel m’incite à en savoir plus. J’en étudie les origines, l’organisation, le fonctionnement et la doctrine. Les pages qui suivent en sont le résultat : Le harrisme  : une Église africaine originelle. Le fond de mes recherches est inspiré des écrits de Félix Tchotché Mel auxquels j’apporte un support théologique tendant à éclairer davantage l’œuvre du prophète William Wade Harris. Je souhaite que cette modeste contribution apporte à l’Église harriste une base théologique susceptible d’élargir la vision africaine du christianisme tel que les Africains doivent le pratiquer dans leur contexte socio-culturel sans en trahir l’esprit et la lettre. En cela, le portrait que nous brossons du saint prophète en est la confirmation. Sa substance est tirée du livre de Christophe Wondji : Le prophète Harris, le Christ noir des lagunes. APC, Paris 1977 : NEA, Dakar-Abidjan.


			Je remercie particulièrement mon jeune frère et ami, le président Félix Tchotché Mel pour la franche collaboration qu’il m’a apportée dans la rédaction du présent document auquel je souhaite un accueil favorable au sein de l’Église harriste dont j’attends d’éventuelles corrections. 


			Cette mouture définitive comporte trois chapitres :


			

					
–	la vie et l’œuvre du prophète William Wade Harris ;


					
–	l’Église harriste ;


					
–	l’originalité hariste.
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